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Les déclarations ministérielles

devraient être faites dans les pri-

,
eons.. En effet, étant donné qu’elles
se ressemblent. toutes, elles pour
raient se fabriquer sur un modèle
unique, comme les abat-jour-et lés
chaussons de lisière confectionnés
par les détenus. Ceux, qui auraient
coopéré à ce morceau de littérature
parlementairerecevraient un quart
de vin en plus de la ration régle
mentaireet rinstallation d’un nou
veau cabinet politique servirait
ainsi à améliorer tant soit peu l’or
dinaire de quelques déshérités. Ce
serait même pour lui une occasion
unique^d’améliorer quelque chose.

Tout ce que Clemenceau a pro
mis, ses prédécesseurs eh avaient
déjà-fait la promesse. Seulement,ils
ne l’avaient jamais .tenue. Le mi
nistère nous a fait'savoir hier que
cette fois, ça f était et, que.- les
grandes réformes si- souvent annom
cées vont enfin battre' leur plèin.;
Mais, comine on dit au. théâtre, il
faudra voir ça « à l’huile », le pré
sident du Conseil n’ayant à cette
répétition générale d’une pièce qui
ne sera peut-être

.
jamais 'jouée

rempli d’autre rôle que celui de
régisseur parlant au'public.

Aussi les dames accourues en.
foule pour entendre'des paroles,
qu’elles n’écoutaient pas, ce qui a
réduit le spectacle à un concours
de chapeaux, se sont-elles conten
tées de lorgner les nouveaux titu
laires des portefeuilles. Je dois re
connaître que celui qui attirait le
plus leur attention était le. lieute-,

.
nant-colonel en réforme Picquart,
lequel, malgré le décret' illégàl et
antiréglementairesigné par le*Faî-
lières.de la Haute .Cour, n’est pas.
plus général que ce cordonnier alle
mand dont on a parlé récemment
n’était capitaine, bien qu’il en- ait
pris l’uniforme.

- - -
On s’accordait ' généralement à

trouver à ce Picquart une tête de
Bavarois. Il est impossible que oet
enjuivé hait pas du sang allemand
dans les veines. L’Algérien Viviani,
l’Algérien Thomson, ' l’Algérien
Doümergue et le Tunisien Pichon
— car on sait que c’est aujourd’hui
l’Afrique qui gouverne la France,
ce qui explique cette tendance des
députés à devenir des nègres—- ont
eu un certain succès de curiosité. :

on les regardait comme il y a quel
ques mois les Cinghalais du jardin
d’acclimatation.

.La seule question importantequi
ait surnagé sur ce fatras est celle
du rachat- du réseau de l’Ouest,

dont l’Etat va s’emparer, comme il
s’est emparé des téléphones. Il pa
raît que sur l’Ouest les retards des
trains sont plus' fréquents que sur
les autres lignes! J’avoue que je ne
m’en étais jamais aperçu. Il est
même probable que l’Etat étant le
pins mauvais et le plus rapace des
commerçants, l’Ouest,quand il aura
passé dans ses mains, sera beau
coup plus mal administré que main:
tenant, et que le public sera volé

comme il l’est sur les allumettes,
les jeux de cartes, le tabac et lé
pari mutuel dont le gouvernement
a le monopole.

Le député de Brest, Biétry, que
les apaches ministériels n’ont pas
encore réussi à assassiner, bien
qu’ils l’aient tenté souvent, a dé
posé un projet essentiellement dé
mocratique que les

-
saltimbanques

de l’espèce •
Bouanet et consorts'

combattront sans aucun doute, et
qui assurerait aux employés du ré-!

seau de l’Ouest acquis par l’Etat
line légitime participation aux bé-
héfices de l’entreprise. On pense si
tous les collectivistes à la manque
sc dresseront comme un-seul majo-
ritard contre ce plan qui renverse

tous les leurs. Ils aimeront infini
ment mieux laisser ' le'réseau de
l’Ouest entre les mains de ceux qui
exploitent les autres chemins de
fer de l’Etat où la négligence,.lasa
leté et les microbes régnent souve
rainement. Quand une ligne ne pos
sède que des trains marchant à cinq
kilomètres à l’heure et. dont les
wagons suent la crasse, on peut
être sûr que ce matériel appartient

l’Etat.
Intéresser à l’exploitation de

’’Ouest tout le personnel qui y
prend part serait le meilleur et
même le seul moyen de donner
pleine satisfaction au public, les
Propriétaires n’ayant aucun inté
rêt à .laisser se détériorer leur pro
priété. La proposition Biétry est
donc la seule qui justifierait le ra
chat de l’Ouest. G’est pourquoi tou
te, l’extrême-gauche jaurési&te et
même guesdiste se fera un devoir
de la repousser.

HENRI ROCHEFORT

Dernière.
..
Heure;

LA.. CHAMBRE ÉT. LE MINISTERE

a .11

La libération anticipée de la classe est repoussée par le
nouveau ministre de la guerre. — Le débat sur la

Séparation reprend.
:

Le programme du ministère'

Le Journal des' Débals dit qu’il convient
d’ajouter au programme du

-
cabinet le

scrutin de liste et le renouvellement par
tiel de la Chambre.

-
M. Clemenceau, qui est partisan de ce

mode d’élection, compte saisir le conseil
des ministres d’un projet destiné à le réta
blir dans notré législation, projet qui sera
ensuite soumis à la -Chambre. M. Clemen
ceau estime qu’il ne faut pas attendre les
derniers moments de la législature pour:
faire discuter cette réforme électorale.

' CEORCJES lw À ROME

On mande de Rome :
La visite officielle du roi de Grèce au roi

d’Italie, à. Home, est considérée comme un
fait politique de grande importance.

Cette visite se rattache aux autres satis
factions que l’Autriche a voulu donner dans
ces derniers temps à l’Italie.

-On se rappelle que la presse italienne ai
souvent insisté sur l’existence d’un traité se
cret entre l’Autriche et la. Grèce,. relatif à
l'Albanie et à l’Epire. Si un traité pareil avait:
réellement existé, les. bons rapports entre
l’Autriche et l’Italîfe eussent été sérieusement
compromis. •On croit' ici que l’on a conseillé à Vienne

i au roi de Grèce de se rendre à Rome pour
donner au roi d’Italie l’assurance formelle
qu’aucun traité, secret„de ce genre n’existait.':

Le bruit court également que la visite du
roi de Grèce ne ferait que précéder la visite
de - l’arcbidüc héritier d’Autriche, si le Pape -
le permet; 1

. ••

LE PAPE ET LA SEPARATION

On mande de Rome ï
Je'puis vous, affirmer que le pape a revu

ce matin les épreuves de la circulaire rédi
gée en latin qu’il adressera au clergé fran
çais avant le 11 décembre, au .sujet de-la Sé
paration.. (Agence .internationale.)

LA TEMPÊTE MEURTRIÈRE

On mande de Bruxelles : ,Les passagers de «La Ville de Rouvres »,
arrivés à Ostendc avec plusieurs .heures de
retard, rapportent qu’un naufrage s’est pro
duit sur la côte anglaise, par suite de la

*tempête. Une barque s’est échouée près de
Dungeness. Un remorqueur et un canot de
sauvetage sont partis : de Douvres pour la
renflouer. Mais le. vent qui soufflait avec
îage a fait chavirer le canot, et quinze
hommes qui le montaient ont péri.,

DEUX TRAINS SE TAMPONNENT

On mande do Bucarest :
' Une dépêche de Braïla annonce que deux
trains se sont tamponnés dans les environs de
cette ville. Trois personnes ont, .été tuées;
deux sont très grièvement atteintes et de
nombreuses autres sont plus ou moins lé
gèrement blessées. Les dégâts, matériels sont
importants.

LE CONGRÈS DES DEBITANTS DE VINS

Si le public des tribunes est, aujourd’hui
à peu p'rès aussi compact qu’hier; par contre les députés mettent peu d’empresse
ment à venir.

. ;;;
A deux heures un» quartr quand le pré

sident ouvre la séance/il n’y en a pascent cinquante dans la salle. Le géné
ral Picqu.art, au-banc des ministres, a pris
de l’assurance. Il reçoit les :poignées de
main de plusieurs députés qui tiennent à
se faire présenter à lui. M. Clemenceau
discute à 4r°ite, à_gauche, avec, tout le
monde, et-'ses gestes témoignent .de son.
tempérament endiablé. M. Jaurès est grave
comme un pontife, M. Guesde vient s’as
seoir, à son côté' et ces deux fi’ères çnne-i
mis observent entre eux la politesse con
trainte qu’exige l’unification .de leur parti
si désùni.
"C’est toujours la séparation qui est en

jeu. Il y a treize interpellateurs inscrits,:
’cè qui : promet quelques séances mouve-J
mentées ; mais auparavant, il y a un Te4
ver -

de rideau qui ne manque pas de. sa-!

veur. ' ’ '
-• :

: IW. Gaffier dépose une proposition de loi,;
pour laquelle il demande l’urgence, et ten-;
dant à renvoyer dans leurs foyers, les
conscrits de la classe 1903, pour les faire»
ainsi bénéficier de la loi de deux ans.

C’est pour le général Picquart, une oc
casion de faire ses débuts à la tribune. Il-
ne la manque pas:

.A peine s’est-il levé que des applaudis-;
sements et des bravos partent de.rextrême-;
gauche.

M. Lasles s’écria :
— Les voilà, les prétoriens !

Et tout le monde de rire, y compris le
général Picquart. Seul, M. Brisson prend,
la chose au tragique : ;1

— Les événements vont démontrer,' dit- ;

il en trémolisant de la voix, qu’on a rsi-
son de craindre les prétoriens.

.
1

A quoi RL Lasies, bon enfant, réplique :
— C’est bon, ne pleurez pas !

— Ce ne sont pas des larmes qu’il fau
drait verser ! proteste M. Brisson ; et son
front olympien se baissant vers son plas
tron; le reste de la phrase se perd dans
un murmure.
•

A l’extrôme-gauehe, les dreÿfusistes inas
souvis essaient de: l’échauffer l’Affaire en
adressant des allusions transparentes à
leurs collègues de l’autre extrémité de la
Chambre.. Mais ce uetit. orage dure peu.
Le tumulte s’apaise de lui-même et M.
Picquart peut parler,

D’une ' voix blanche et quelque
»peu na

sillarde, il supplie la. Chambre de repous
ser l’urgence'en fàveur de la proposition
de M. Gaffier/

,
%

— Je suis, dit-il, un partisan convaincu
de la loi *de deux ans et de son applica
tion aux clasées antérieures à sa promul-

:
gation, maio noos traversons une période

1transitoire qui ue permet pas cîe prendre,
s en faveur de la classe 1903, la mesure de
faveur qu’on nous demande sans risquer
de compromettre l’équilibre de la défense
nationale.

L’expérience est à peine commencée.;.
; Quand- elle sera plus avancée et que l’on
pourra en tirer des conclusions, je serai
le premier à la proposer de nouveau à la
sollicitude de la Chambre.

Cette déclaration ne semble pas plaire
beaucoup aux amis de M. Picquart. Le mi
nistre descend de la tribune, moins» ap
plaudi qu’il ne l’était en y montant.

•
L’orateur ajoute :
— M. Clemenceau a dit. et répété : « Tant

que je serai;ministre, aucune église ne se
ra fermée. » Je me demande comment
vous ferez, dans un an, si le conflit continue, pour ne pas fermer les églises ?
Est-ce que vous pensez hè'plus être,minis
tre à cette époque ?

M. Clemenceau. — Patientez, vous ver
rez !

M, Groussau ne se. fie pas à la parole
ministérielle. • . : . .... -»

Le discours de M: Groussau s’éparpille
ensuite -en discussions hachées avec-le mi
nistre des cultes, avec M. Clemenceau et
avec l’extrêmergauclié. !. J

M. Briand, qui commence à être ner
veux,fréplique : »

— Tout ce que vous pouvez exiger d’une
loi, c’es.t qu’elle ne - persécute personne
or,‘ là loi de séparation n’est pas une ioij
de persécution,! 4

Si' le gouvernement avait du courage,!
conclut M. Groussau, il. constaterait que.
son essai d’organisation administrative du
culte a échoué, et, dans un‘esprit d’apai
sement, il traiterait avec le Pape. (Excla-;
mations et rires à l’extrêine-gauche). Ce
serait aussi la sagesse.

M. Jules Delafosse’ succède à M._ Grous
sau. '» •" -

Il demande au gouvernement de repren-.dre avec le Vatican.ies rapports rompus
par le ministère (lombes- pour arriver à
établir un régime acceptable-par.'les catholiques.

I

Le congrès de l’Union des fédérations du
commerce en détail des vins et spiriUa.ux
s’est ouvert ce matin, à la Société de géogra
phie, boulevard Saint-C-ermain,-.sousla prési
dence de M. Girondin.

LE « JULES-FERRY » SORT

Ou monde de Cherbourg :
Le cuirassé Jules-Ferry est sorti aujour

d’hui pour procéder.à des essais. C’est la pre
mière sortie que ce navire effectue depuis
l’accident de chaudière qui s’est produit à son
bord et qui a fait plusieurs victimes..

LES AVOUÉS DE LA SEINE

La Compagnie dés avoués près le Tribunal
de la Seine a procédé à des élections .pour
le renouvellement de sa Chambre de disci
pline. .. ;

Ont été élus :
M“ Denormandie, président ; Paul Salats,

syndic ; de Biévillc, rapporteur ; Mignou, se
crétaire ; Bertou, trésorier.

M°* René Martin, Dubourg, Chameau,
Adam, Messolet et Gillet, membres.

VOIR PLUS LOIN i
La méthode Tolstoï, par Emile Faguet, de

l’Académie française.
VOIR A LA DEUXIEMEPAGE J

LE MAROC MENAÇANT. »
La Coupe des voiturettes, par G. da La- fdes

frété,
La Vie au-théâtre, par A. Tout-eau,

VOÏR A LA QUATRIEME PAG&i
LES COURSES A SAINT-OUEN.

On revient à la Séparation
»

Et nous voilà à nouveau revenu à la sé
paration.

M. Groussau, qui est un juriste émi
nent, mais abondant, refait à peu près les
mêmes critiques qu’il présenta lors de la
discussion générale de la loi ; néanmoins
il trouv le moyen de passionner le débat
en attaquant partie de la déclaration
ministérielle, où les xnembx’es du clergé
sont appelés « les fonctionnaires de l’é
tranger ».

— C’est une injure que vous faites à des
Français ! dit-il.

- ,M. Vazeiües. — Ce n’est pas une injure.
Le pape n’a-t-il pas déclaré que le clergé
doit être'soumis aux ordres de Rome avant
de l’être aux intérêts de France ?

-
M. Groussau.— Je souhaite qu’en fait

d’influences étrangères il n’y en ait pas"
plus sur les bancs du gouvernement que
parmi le clergé français.

Cette fois, c’est M. Brisson qui-se fâche :
t— Je ne peux pas laisser dire ici que le

gouvernement reçoit ses inspirations de
l’étranger. Vous n’avez pas de souhaits de
ce genre à formuler. '

M. Briand, ministre des cultes. — Cm
n’est pas une injure que l’on fait à l’Eglise
en disant qu’elle est aux ordres d’un gou
vernement étranger : c’est la constatation
d’un fait;

A droite et à gaucho on applaudit ou
on proteste tour à tour, mais sans arriver
à donner l’illusion du parfait vacarme des
grands jours. C’est la tempête dans un
verre d’eau. M. Groussau se démène à la
tribune et M. Levraud à son banc. Des
mots durs se croisent : insolences, démen
tis, etc... et M. Brisson provoque les mur
mures die ses amis en émettant la préten
tion de-les ramener à une plus saine no
tion de la courtoisie parlementaire.

M, Groussau ne veut'plus, aujourd’hui,
ssociations ci’.îtuelles ;I1 Iss juge con

traires au droit et estime qu’elles ne se
raient que des instruments de tyrannie.

-
M. Jaurès. —-»rNous sommes prêts à vous

le donner. Etes-ypus prêts à TaccepterJ

Après Is Gonseü,

1; Glgmeàeeau reçoit

Les ministres se sont réunis à i’Eiysée.
M. Clemenceau en rend compte aux

journalistes.
Dans le décor habituel, à la mémo heure,:

et avec le même ton enjoué, '-M.-Clemen
ceau a reçu les représentants de la presse
au sortir du conseil des ministoes. Le premier ministre adopte définitivement cette»
méthode, au grand déplaisir de certains
députés dont M. Allard s’est fait hier amè
rement l’écho.

Debout, devant son bureau, le premier
ministre qui a quitté l’Elysée à onze heu-
ros et demie bous une pluie battante, -fait-
leshonneurs du salon, '

— Eh bien ! messieurs, dit-il, la Francé?se-porte" toujours bien._ Voilà, nous nous»
sommes réunis; nous avons causé, il y à
plusieurs notes, l’une-de Caiilaux, l’autre-
de Pichon. Au fait, tout est arrangé avecles Marocains. Je suis heureux de vousl’apprendre. L’incident en Mauritanie, |
nous a télégraphié le commandant mili
taire, sera sans conséquences.

Et tendant les notes à un journaliste, il
ajoute :

— Si vous avez des questions à me poserje suis prêt à vous répondre.»
Aussitôt toutes .le3 bouches s’entr’ou-

vrent. Les questions ainsi provoquées sepressent et le président du conseil ne peut
répondre à toutes à la fois.

•
— La séparation ! On va s’en occuperaujourd’hui.
— M. Briand rép’ondra-t-i] ?
— Oui, mais -quand tous ies orateurs

auront parié. *
Quelqu’un ayant fait, allusion- à Tab-

sence de leur peste de tous les fonction
naires coloniaux au Soudan :
_—Si j’étais-ministre des colonies, dit enriant M, Clemenceau, je ne les laisserais

pas retourner, leur présence là-bas ne paraissant pas indispensable.»
» Evidemment, les fonctionnaires doivent
être à leur poste. Mais pourquoi M. Cle
menceau- fait-il -placarder .dans son anti
chambre : « M. le ministre de iïiitérièur
reçoit MM. les sénateurs, députés et les
'préfets le lundi et le vendredi de neuf heu
res à onze heures et demie. »..Les préfets
sont des fonctionnaires et s’ils soiit à! Paris
les lundis ou vendredis, ils ne sont pas à
leur préfecture I

— Vous êtes-vous occupé, monsieur le
président, demande quelqu’un, ûu renvoi’
dans ses foyers de la classe 1903 ?

— Ah ! oui ! Eh bien ! le générai Pic
quart répondra aux députés oui ont lancé
cette idée que.ee renvoi est impossible pour
le momept. On verra plus tai-d, peut-être
au printemps 1

C’est comme l’histoire : « D’ici là, le meu
nier, l’âpe ou moi nous mourrons-! » "' L’entrèyue prend fin sur cette déclara
tion du ‘ministre de l’intérieur :

— 11 n’y a pas de mouvement judiciaire.
Messieurs, à samedi.' '

La i,représentation est terminée. -Vite,
sous ph parapluie, on court dans la maison
d’en face chercher le communiqué officiel.

:L'Intransigeant, rii’à-t-ii dit, a été lè
premier à annoncer, la: decision, prise pâr
M. Greger de poursuivre M-. Rodellec. yous
avez' àc'eüeilli les déclarations.-de M./Gro-
;eiy et vous avez rèp'roduit doute Aa dé-
ense. Vous avez fort bien fait.

- ..Comprènez-moi : je n’affirme pas que M.
C-reger soit innocent; car je n’èffai pas là
preyv.e matérielle. Mais,- il neon’cst nulle
ment démontré qu’il soit coupable.
•

Lui-même, dans ses déclarations, ?! vous
les avez rapportées bien exactement,

4
n’a

pas été extrêmement catégorique. Mais, si
je démêle" sa pensée, il-souhaite l’ouver
ture d’une nouvelle affaire, l’instruction
du procès, une autre enquête,- la confron
tation des divers témoins et il. espère que
de’ ces chocs répétés,jaillira la lumière. :El; bien, il a peut-être,, il. a sans doute
raison. C’est là-dessus qu’il faut insister
L’affaire a été, à dessin, environnée. de
mensonges..Le tapage fait, par les jour
naux l’a déformée. Certains témoins, pari
mi lé personnel subaltèrne,.ont pu être
soudoyés.

; , . »

,
Ajoutez,à cela.que.les -acteurs princi

paux, .par leurs -antécédents et leur- atti
tude, paraissent assez discutables...
.

Il importe donc de' mettre tout ce monde-
là' ensemble. Et des interrogatoires, des
confrontations générales,* peut jaillir la vé
rité. .Que diriez-vous.si vous découvriez
tout à. coup dans cette histoire"de vol, unehisioire/de femme ? -Si-vous- -réfléchissez à
rimprçssionabiiité

-
d'une des principales

personnalités de l’affairé, à la façon dont
elle A été menée dans toute sa vie par une
volonté plu3 forte, que la sienne, imaginez
qu'un tiers est survenu entre ces deux pro-i
tàgonistes,. a regardé de près-.leurs atti-i
tudes, a connu Thistoire:,de leur mariage
et "des faits qui l’ont, précédé et, a' conseiîlé:
à l’épouse qui se disait opprimée de're-;
prendre sa liberté ?

Le conflit, entre les deux hommes qui
semblent se disputer cetteVvoïonté hési-1
tante éclate d’autant plus violent que l’uh
d’eux passe pour; brutal et» que »

l’autre,;
par ' dés confidences qu’on lui a faites, secroit bien fort.

L’accusation de vol vient ’heureusement
remettre toute chose en place, et rend auménage sa tranquillité. Le gêneur est dé
considéré, perdu, expulsé. Ça lui apprendra !

Telles sont, m’a déclaré mon interlocu
teur, mes hypothèses. Notez que je n’ai
rien de précis, que je jpg saurais, en aucun
cas, me porter garant de la moralité de
M. .Gxeger et que je -parle de l’affaire enspectateur désintéressé,-mais ;qui devine
bien des choses sous les réticencesdes deux
partis:'

— Et vous concluez ?...
— Je ne puis rien conclure. Mais si cette

histoire de bague était une simple histoire
de femme, qu’en diriez-vous ?*

Qui sait.
-

Les maladies de l’estomac, mauvaises di
gestions, -aigreurs, etc., sont soulagées im
médiatement par les Pastilles Vichy-Etat;
à la dose.de 2 ou 3 ^après chaque repas.Pour éviter les fraudes et imitations, avoir
soin d’exiger;: Pastille3-Vichy-Etat ; ne sevendant qu’en boîtfes métalliques scellées
portant le cachet Vichy-Etat. ... -

Le
«

diamant bleu
»

LA CONFRONTATION EST NÉCESSAIRE

Sur l’intervention de M. Greger. Un
moyen de connaître la vérité.

J'ai rencontré un de mes amis qui a
suivi de très près l’affaire,du « Diamant
Bleu » et qui, par sa situation même, était
mieux placé que personne pour en obser-,
yer, toqtes les; péripéties.

Pauvre gendarme !

Voilà les bêtises qpi recommencènt
au Maroc. Ou pour dire plus vrai, elles
n’avaient jamais cessé; Mais leur re
doublement a de quoi nous surprendra*
et nous inquiéter.

Le Galilée représente, dans, la rade
de Tanger, la France, et l’Europe,
puisque en fait, nous sommes chargés
de la police marocaine au nom de la
collectivité euiopéennc.

Voit-on,, dans ces conditions, quelle
figure nous allons faire si nous laissons
impunie l’insulte faite à nos marins par
la populace marocaine accueillant à
coups de briques la petite troupe fran
çaise et blessant plusieurs de nos
hommes .?

Les journaux anglais, — te Times
en tête, — sont pour nous pleins de sol
licitude en cette çirconstancc, Us affir
ment que la situation critique qui nous
est faite au Maroc ne peut se prolonger
davantage et ils nous conseillent d’agir
énergiquement. Ils répètent à l’envi
que les incidents d'hier « montrent
l’antipathie des Marocains à l’égard de
la France. »

Il faudrait voir. En réalité, le sultan
et scs acolytes veulent que l’Europe les
laisse tranquilles. Comme nous avons
été assez bêtes pour accepter le rôle de
gendarme de l’Europe, - c’est au gen
darme que tes voleurs et les pillards
s’en, prennent. L’incident n’a rien de
personnel. Mais il ne résulte pas moins
de l’affaire que c’est nous qui recevons
les coups.

Allons-nous les rendre ? Clemenceau
seul le sait, sans doute. Bien que nous
ne soyions plus aü temps où Alger était
conquis pour venger un coup d’éven
tail, il est clair que nous ne pourrons
rester sur les affronts répétés qui nous
sont faits.

Et alors, où allons-nous '? Que se
cache-t-il derrière l’insolpnce maro
caine ? N’a-t-on pas établi, dans l’at
taque de Tidj-Kadja, que les fusils
dont les Maures sont armés sont de
provenance allemande ? Jamais ce fa
meux « guêpier marocain b dont on
nous annonçait le danger n’a été en
pareille effervescence. Nous y avons
fourré la main. Le corps finira bien
par y passer-tout.entier/

LEON BAILBY-.

Tolstoï, qui du. reste est tin grahd
romancier et même

.
un grand poète

épique, a toujours soutenu qu’il ne faut
.pas punir les. criminels, sans aller du*
reste jusqu’à prétendre qu’il fallût ré
compenser. — Ça, c’est ma théorie et
non la sienne ; je la développerai un de
ces jours.

Tolstoï a donc soutenu, qu’il ne faut
jamais punir les criminels et il a donné
de sa doctrine la raison suivante :

<( -Si,-depuis trois-, mille ans- seulement,
vo.us. essayiez de bâtir, une maison avec
des-liquides ou avec^Mes gaz et si vous
vous aperceviez qiiê vous n’y avez ja
mais-réussi, continueriez-vous ? Il n’est
pas probable,ou alors quel entêtement !
Eh. bien,- en criminalité, c’est précisé
ment ce que vous " faites. Depuis trois
mille ans et probablement beaucoup
plus, mais enfin depuis trois mille ans
d’histoire connue, vous vous acharnez
à détruire la criminalité en punissant
les criminels. Avez-vous ' réussi à dé
truire la criminalité ? Non. Donc, cequi est indiqué pour qu’elle soit dé
truite, c’est'dé cesser-de punir les cri
minels..»

. .
' r

-
'• '

Je ne sais^pas si le. raisonnement estjuste ; mais je vois avec intérêt et même
avec un intérêt, qui est croissant,’ com
me l’impôt; que la méthode Tolstoï est
appliquée

• •en France,. sinon
-
radicale

ment jet intégralement, du moins avec
cet. esprit « d’approximation progressive-» que recorrtmandaif Auguste
Comte..

.
!!.

On s-’est aperçu depuis quelque temps
qué la’.crïminalité augmentait d’une fa
çon effrayante. Qu !a-rion fait ? C’est
bien Simple * on a. supprimé la peine
de. mort. Voyez-vous la-tendance ? La
criminalité augmentant-, il faut suppri
mer, la répression, la timidité des cri
minels diminuant, il faut supprimer
l’intimidation ! « Le crime augmente.
Il y a quelque chose à supprimer —Oui, les criminels. — Non, l’exécu-
tenr. :— Tiens ! -— Evidemment !»

C’est .tout à fait la méthode Tolstoï.
Ce n’est pas toute sa doctrine y mais
c’est sa méthode.

-De même les,statisticiens ont établi
très nettement qué la criminalité enfan
tine avait augmenté, depuis cinquante
ans, non pas, sans doute, d’une façon
effroyable,

•
mais enfin de trois cents

pour cent, je dis de- trois cents pour
cent. Ce n’est pas à faire dresser les'
cheveux sur la-tête’;' mais enfin ce se-'

; rait un joli bénéfice dans un commerce'
de-bonneterie.

.
' ' '

-
Sur cette indication, qu’a-t-o'n fait,?'

On a reporté la majorité pénale de'
•seize ans.,à dix-huit -ans. Cela veut dire '
»qu'autrefois .on pouvait condamner le
'jeune criminel âgé de seize etdedix-sept
ans, et que maintenant on ne peut le
condamner et lg. punir que s’il est en
tré dans sa dix-neuvième année. Le.
nombre des criminels jeunes augmen
tant, triplant, on a diminué le nombre
des jeunes criminels punissables. C’est-
la méthode Tolsfoï. On estimait jadis
qué -le- criminel de seize ans agissait
avec discernement. On estime mainte
nant qu’il agit sans discernement au-'
cun. u Les jeunes criminels augmentent
en nombre. — Tant que cela ? — Enor
mément î — Oh ! alors ! S’ils sont
si nombreux, c’est qu’ils ne discernent
plus. Il n’y a plus rienra faire qu’à les
laisser tranquilles. » Méthode Tolstoï.

Au «fond, je ne suis pas très sûr que
la méthode Tolstoï soit la vraie cause
de cette indulgence progressive. La vé
ritable cause est sans doute l’accoutu
mance, la douce et Unifiante accoutu
mance. Quand il y avait mains-de cri
minels, ils frappaient davantage la vue.
C’est comme les gens décorés. Je n’éta
blis que cet unique rapprochement. Il
n’y en a aucun autre. Maintenant que
les criminels sont si nombreux, on n’y
fait plus guère attention. C’est petites
misères courantes. C’est courants d’air.

« On vous tue beaucoup en France,
depuis quelque témps ?

—-
Oui, mais

c’est une habitude à prendre et mainte
nant qu’elle est prise, c’est à peine si
l’on s?en aperçoit ! »

.
EMILE FAGUET.

de l'Académie Française^

Un collier en fuite

L’époque est mauvaise aux bijeux — qui
disparaissent, mais nous offre de cu«. -rieusee histoires romanesques<

— qui resteront légen
daires. ;

-
Les journaux n’auront bientôt plus!*d«

place pour parier politique, diplomatie oulittérature. Les bijoux qui, par leur prix,
sont déjà dos choses • importantes, occii--
peut là presséiàutant que les personnages
les plus en vedette. Quoique tenant peu de
place, même lorsqu’ils sont très préfijeuxT'



L’INTRANSIGEANT
Sa deviennent encombrants, cette saison.

Litistoir-e du diamant bleu n’est pas en
core éclaircie, et voici une noùveJIe affaire,
l'affaire du - collier.

II ne s'agit point, en Tocurrence, du col
lier de Marie-Antoinette, mais l’aventure
n'est pas moins piquante. Elle nous pro
met môme une chronique savoureuse pour
les longs soirs d’hiver, au coin dû feu.»
Ecoutez plutôt :

L’aventure
‘ En Seine «t-Marne, dans un vieux châ
teau, d’ailleurs très modernement habité,
réside M. David Wolf Bishop, citoyen
des Etats-Unis, véritable Crésus yankee,
providence américaine de la région.- En
acquérant le domaine des ducs de Gèvres
— qu’habita aussi le marquis' de Tresseric
— ce « transatlantique » a repris la vieil
le tradition de bienfaisance de' ses prédé
cesseurs. Fervent ami de tous les sports,
il entretientdes meutes de chasse,-desche
vaux, des automobiles belles comme des
carrosses d’autrefois. Tous les villages en
vironnants- vivent de toutes ces passions,
qui comportent un nombreux'domestique
et appellent de grosses dépenses. ’

M. Bishop, d’ailleurs, n’entretich-t pas
que des divertissements sportifs dans ce
noble château. Il a une amie, Mme Jane
D..., divette, étoile de nos musios-halls,
qu’il a pourvue de somptueux et magnifi-
ques bijoux,; dignes de figuier "dans.les
cassettes .des rajahs et' de faire- pâlir de

« jalousie tous les feux que versent sur les
imaginations les diamants du trésor de
G-olcondc.

Or, ces temps derniers, l’actrice, amou
reuse de ses perles aux purs orients, de
ses pierreries aux' éclairs innombrables,
maniait capricieusement les joyaux de-sa

.
cassette.et.se caressait les doigts à revoir
ces objets de sa passion,bagues,pendentifs,
colliers ou boucles d-oreilles, quand elle
s’émut à pleurer...

Un collier, merveilleux et plusieurs bi
joux étaient disparus...

L’enquête
L’ami fit faire une enquête. Il convoqua

toutes les magistratures possibles ppuréclaircir ce mystère, d’autant plus difficile
à pénétrer que M. Bishop est sûr — autant
que l’on peut être assuré de ces sortes de
choses.., — de son nombreux domestique,
composé d’anciens serviteurs recrutés avec
soin dans les divers pays du monde.

Devant le château de Gèvres-le-Duc, des
voitures s’arrêtent depuis quelques jours,
transportant toutes les robes judiciaires de
la Tégion qui enquêtent. Le châtelain et
son amie vivent dans le perpétuel émoi de
cette aventure. Ils se creusent l’esprit à
remonter dans leurs souvenirs pour trou
ver l’indice qui mènera à là lumière... On
évoque des coïncidences, on se rappelle que
voici une année passée, un diamant dispa
rut déjà et fut retrouvé sous un amas de
cendres, au fond d’une cheminée. On sait
qu’à l’heure-présente aucun dés bijoux ré
cemment volés n’a été négocié.;.

C’est tout ce que l’on consent à dire d’ail
leurs au château. L’affaire: du collier re
commencé et semble à la' veille de passion
ner Paris; comme- jadis l’aventure de Ma
rie-Antoinette. •— Bunçh. 1 -

Après fâ réconciliation

Rencontré ce matin M. Tristan Bernard,
un des trois « réintégrés » d’hier à la So
ciété des Auteurs.

— Eh bien ! lui demandons-nous,quelles
sont vos impressionsau lendemain de celte
mémorable séance de réconciliation?

— Mes impressions?... Mais, je -suis très,
très heureux de la paix signée entre Devalj
Riohemond et la Société.

Je suis encore plus heureux de ma réin
tégration dans cette Société, où je compte
de nombreux amis.

Et, souriant dans sa barbe assyrienne,
Tauteur de Triplepatte ajoute :

—- Maintenant, je vais travailler avecplus d’entrain que jamais.
— Et pour quels-théâtres ?

— Pour l’Athénée, — bien entendu, — où
trois actes de moi passeront après la pièce
actuellement en répétition. Je donnerai
une pièce à-l’Odéon, une autre au Théâtre-
Antoine.'Pour ne pas faire de jaloux, j’ai
promis trois actes à Antoine et autant à
-Gémier.— Stick.

BOURSE DES VALEURS

Bourse irrégulière, bien que la tendance sesoit raffermie lorsque l’on eut la certitude
que la Banque d’Angleterre n’avait rien chan-

quesfion a l'ordre du jour; A noter qu’.certain nombre dé couporïs ont été détachés
aujourd’hui à terme ; mais celte circonstance
n’a pas produit d’effet.

Dans le groupe de la Renté française, on afait un accueil plutôt froid au vote de confiance accordé hier au nouveau ministère.
La Caisse a acheté aujourd’hui- 39.000 fr,

de rentes au comptant.
Les Fonds d’Etat étrangers ont été diversement traités. Les Fonds russes, notamment,ont eu une allure assez indécise.
Dans le compartiment des Etablissements

de crédit, le Crédit Lyonnais s’est fait remarquer par une avance appréciable. Par
contre, dans le groupe des Valeurs industrielles, les Omnibus sont lourds, et la Sos-
novvice est en recul. On dit que le dividende
de cette dernière société ne s’élèvera même

•pas à 40 francs I -Le Rio Tinto, plus discuté, a détaché aujourd’hui son coupon de 62 fr. 87. Il faut donc
en tenir compte dans- la comparaison des
cours. Hier soir, à Londres, le cuivre a coté
99 1/8 au comptant et 99 7/8 à terme.

Sur le marché en banque, l’action du Syn
dicat minier est ferme à 156.50.

Les Mines d’or se retrouvent aux environs
de leurs cours d’hier.

Parmi les nombreuses valeurs qui, sur le
marché en banque, et bien que ne traitant
qu’au comptant, donnent lieu à des échanges
purement spéculatifs, il faut citer les actions
et les parts bénéficiaires de l'Ekela-Kadéï-
Sanglia.

L’Ekela-Kadéï-Sangha est une entreprise du
Congo français, qui n’est que la fusion dedeux plus anciennes sociétés, l’Ekela-Shanga
et la Kadéï-Sangha, fondées en 1899 et 1900,
dont les débuts n’avaiënt pas été des plussatisfaisants. -• •Définitivement constituée en 1003, l’Ekela-
Kadéï-Sangha n’avait réalisé, pour son premier exercice, que 102.128 francs de bénéfi
ces. En 1905, ses profits ont atteint 511.749 fr.,
et elle distribua, comme dividendes, 61 fr. 40
nets à ses actions de 500 francs nominales,
et 19 fr. 20 nets à ses parts de fondateur. Actuellement, les actions ' et les parts sont di
visées en cinquièmes, de sorte que les divi
dendes qui viennent d’être mentionnés correspondent à 12 -fr. 28 nets par action de 100
francs nominale, et à 3 fr. 84 par part de

.
fondateur.

Or, 3 fr. 84 pour une part.de fondateur qui
se cote aux environs de 81 fr. ne représente
même pas 5 % d’intérêt. Quant au dividende
des actions, il n’atteint pas tout à fait 6 %,
aux cours actuels de 210. Et de telles affaires
sont-elles à envisager au seul point de vuedu taux de capitalisation, .surtout aux prixauxquels leurs litres s’inscrivent ? En aucunefaçon. Au reste, on le comprend déjà, puis-

.
ques les actions et les parts de l’Ekela-Ka-
déï-Sangha n’ont pas pu se maintenir aux
cours de 233 et de 84.50 auxquels on les avaitrespectivement poussés un moment

Port de Pa>">. — On annonce que le gouvernement-fédéral Brésilien-a concédé à la Société Prfviligiée du port de Para la construc
tion et l’aménagement du dit port, en affectant à la garantie des capitaux employés la
somme nécessaire pour assurer un Intérêt
de 6 % à ces capitaux.

Cette somme sera prélevée sur la taxe de
2 % ar perçue sur la totalité dés' importations
du port de Para.

On sait que la ville de Para est située à
65 milles de l’Océan Atlantique sur. la JtfvièrePara ; son port est le débouché naturel des
Etats du Para et de l’Amazone»

Le IVIaroc
menaçant

ON ATTAQUE NOS-MARINS A TANGER

Les fanatiques marocains» — Les agents
du sultan prêchent ia guerre sainte

en Mauritanie.
Les affaires au Maroc et dans les régions

où peut utilement s’exercer l’influence, du
sultan Moudey Abd-ul-Aziz prennent’ unetournure inquiétante.

A Tanger, où Raisouli est maître abso
lu, ce brigand promu à la dignité de pacha
ne se contente pas de priver d’eau- la Société espagnole concessionnaire de l’clectrici-
té ; il fait molester à coups de rames et à
coups de briques les marins français du
croiseur Galilée.

Lorsque, hier soir, la chaloupe à vapeur
du- Galilée accosta; la jetée de -la- douane,
nos marins en uniforme furent .en effet at
taqués par

.
des marins marocains et parla populace, sous l’œil beinveillant de la

;
gardè'marocaine, qui sa garda bien d’in-
kervenir.

L’équipage fit preuve: du .plus.-grand
sang-froid et se retira sans -riposter, quoi
que quelques matelots raient été atteints,
peu.grièvement,il est,vrai.

.’•
-
.Cet incident est significatif, et c’est pour

prévenir le retour de pareils' faits que la
iJeanne-d'Arc, actuellement à Malaga,.a re
çu l’ordre de revenir au. plus vite à Tah-‘
:ger, où il est indispensabled’assurer la sé
curité des Européens menacés. 1

Faut-il également attribuer;aux menées
«marocaines l’agression que l'Intransigeant
a relatée et qui a coûté la vie à_ deux de
nos officiers et à seize de nos tirailleurs
dans la Mauritanie ? Il n’en faut pas dou
ter, quoique la Mauritanie soit très éloi
gnée du Maroc.

Rappelons que c’est dans la même région
que notre commissaire Coppolani fut mas
sacré en 1905 ; que depuis cette époque,
un cousin de Mouley Abd-ul-Aziz y a prê
ché la-guerre sainte contre les roumis ;
qu’en outre l’instigateur du meurtre de
Coppolani, le cheik saharien 'Mà-èl Aïnin
était naguère au Maroc où il visitait Fez,
Casablanca; Marrakech, participait avec
sa suite à l’attaque-dont M. Lassalas était
l’objet à proximité de Marrakech; tentait
d’assassiner avec ses bandes deux sujets
allemands, un anglais, un français; plu
sieurs notables marocains.

Ajoutons que ce cheik est tout puissant
auprès-du sultan, qu’il a reçu des conces
sions dans le Sous, que les fanatiques du
Maroc et du Sahara le considèrent comme
une sorte de prophète destiné à regénérer
l'Islam, et l’on comprendra quelles diffi
cultés nous attendent .quand .nous vou--
drons, conformément-à lUcté d’Algésiras,
organiser la police et .maintenir l’ordre,-

;
n'on seulement dans d’intérieur du Magh
reb,. mais encore sur l’immense étendue de

lnos frontières; du Sénégal-à' la Méditer
ranée, en. passant par le Sahara et les
oasis sud-algériennes.

/ Serions-nous à
.
la veille des complica--

tioirs prévues et redoutées par tous les esprits clairvoyants eh'France ?
Au conseil des ministres, le ministre

des affaires étrangères a communiqué, eneffet, les notes verbales échangées entreles gouvernementsd-e Franco et d’Espagne
pour assurer d’un commun accord la sé
curité des étrangers au Marée.

Jusqu’où cette intervention obligatoire
va-t-elle nous conduire ?

LES EUROPÉENS EN DANGER
On télégraphie d’autre part de Madrid àl’Agence Havas ;
Madrid, le 6 novembre. — Les nouvelles

du Maroc disent que partout les Européens
sont en danger.

Le croiseur P.rmcosa-de-Astu.riasa quitté
Malaga à destination de Tanger:

Le général Marinas, goiivemeur de Me-
lilla, a fait commencer des manœuvres de
garnison autour de la place avec des effectifs renforcés.

ON VEND DES FUSILS
On mande de Tanger :
Les gens de Ma->el-Aïnin, qui avaient re

çu mission du maglizen d’assurer la sé
curité du pays et s’étaient vu remettre,
dans ce but, quatre cents fusils à répéti
tion, ont vendu la moitié de ces fusils auxindigènes du territoire d’Anflous. Ces fu
sils iront sans doute en Mauritanie.

RETOUR DE M. REGNAULT
On mande de Tanger :
On annonce, le retour de M. Régnault

à Tanger pour le 12 novembre.
AU MINISTÈRE DE LA MARINE

Voici la version qu’on donne au minis
tère de la marine.de l’incident de Tanger ':La chaloupe se dirigeait vers la jetée,
lorsqu’une autre embarcation, montée pardes marins marocains, voulut la dépasser
et accoster avant elle. •Il s’ensuivit, de part et d’autre, uno bor
dée d’invectives et, à un moment donné,
un Marocain, s’emparant d’une brique, fit
•le geste de la jeter dans la direction' des
marins français.

.
'

Les choses n’allèrent pas plus loin, on le
dit du moins rue Royale.

Le ministre de la marine n’avait reçu,cet après-midi, aucune dépêche complémen
taire.

AUX AFFAIRES ÉTRANGÈRES
’ Aux affaires étrangères, on confirme cesrenseignements, en ajoutant qu’au moment

ou la chaiouipe quittait la jetée, un Maro
cain frappa d’un coup de gaffe le patron
du

.
bord, qui ne fut d’ailleurs que légère

ment atteint ; une pierre fut ensuite jetée.
Une enquête a été ouverte aussitôt, parallèlement par la légation de France et

par le pacha de Tanger, qui fit procéder à
plusieurs arrestations, quelques heures
plus tard.

LES INCIDENTS DE MAURITANIE
On prétend au ministère des colonies,

n’avoir rien reçu depuis hier, au sujet des
troubles de Mauritanie que l’on nous confirme d’ailleurs.

sur la disgrâce de M. Saint-Aubin, ont été '
fixées au 6 décembre.

Les interpellations- de MM., Henri Mi
chel et amiral Bienaimé, concernant la
mise en chantier de six cuirassés, ont été
fixées au 12 novembre, les auteurs s’étant
mis d’accord à ce sujet avec le ministre
de la marine.

„
• . : A l’union républicaine
L’union

-
républicaine s’est réunie pour

procéder à l’élection de son bureau. «

- Ont été élus à l’unanimité.MM. Fran
çois Arago, président ; Bouctot et Coache,
vice-présidents Benazet, secrétaire géné
ral ; Geilé, questeur.

;Le comité directeur- se 'compose de MM.
Paul -Bignon, Jules Legrand, François Car
not et Etienne Fiandin (Yonne)..

* Le budget
Le gouvernement à l'intention de de

mander à la Chambre la discussion géné
rale sur le budget juèqu’à l’examen de la
loi "de finances, de façon à aborder de sui
te la discussion et l’examen des dépenses
et d’activer le .plus-possible le vote de eel-.
îcs-cL' "

Les « abus de pouvoir »
M. Clemenceau proposera de supprimer

l’article du code qui donne au préfet, de
police à Paris et aux préfets dans les dé
partements, des droits d’officier de police
judiciaire.

.
-o;

.
Au Sénat, :

i La commission-des finances se réunira
probablement-vendredi prochain. ’

: On parle de M. Gauthier, "rapporteur du;
budgèt des finances, pour remplacer M.
Milliès-Lacroix comme rapporteur général..

M.Gauthier serait lui-même remplacé par
M. Albert Bérard, actuellement rapporteur
du budget de- l’Imprimerie nationale.

L’affaire Saint-Aubin
En

Couloirs parlementaires

L’impôt sur le revenu
M. Camille Pelletan a convoqué pour de

main la commission de la législation fis
cale. Il a l’intention d’inviter la commis
sion a demander au ministre des finances
de déposer son projet d’impôt sur le re
venu, non pa3 dans quelques semaines ou
quelques mois comme a paru le dire la
note officieuse, mais dans le plus bref dé
lai possible.

Dans le cas où M. Caillaux ne donnerait
pas une réponse jugée satisfaisante, une
motion serait présentée à la Chambre»

La commission des douanes
M. KIotz a. été élu président de la commission des douanes en remplacement de

M. Debussy, décédé.
•La commission a abordé immédiatement

l’examen du projet portant approbation de
la convention franco-suisse. Après un ex
posé de la situation par M. Jean Morel,
elle a nommé une sous-cominisison char
gée d’étudier le projet.

Les interpellations
Les interpellations de MM. Magnaudsurla réorganisation de la magistrature; Gabriel''Baron sur l’avancementdans la ma-"gistrature, Ferrette"ei Emmanuel Browssq

attendant le débat parlementaire.
Les dessous du scandale.

Le jour est proche maintenant où, de
vant la Chambre, sera évoqué le scandale
des fraudeurs du Midi.

L’affaire Saint-Aubin, nous l’avons dit
dès son début, nous ménage les plus sen
sationnelles surprises et, lorsque sera dé
couvert le pot-aux-roses, nous en appren
drons de belles sur le rôle de certains par
lementaires haut cotés.

Tous les efforts faits jusqu’à présent
pour empêcher les divulgations de se prorduirem’ont abouti à rien. Il faudra bientôt
-s’expliqueret répondre aux accusations ca
tégoriques qui vont être-formulées.

M. Saint-Aubin a tenu, depuis a dis-,
grâce, à rester complètement eh dehors du
débat qui s’éçt engagé :

— L’ancien'directeurdes affaires crimi
nelles, nous a dit ce.matin un de ses amis,
s’est borné à remttre à M. Guyot-Dessai-
>gne un rapport détaillé sur. l’affaire..qui
lui a. été reprochée, avec toutes les justifi
cations a l’appui. ; :

» Il attend maintenant, sans vouloir semêler en quoi que ce .soit aux. polémiques.
:

-D’autre part,
: M. Saint-Aubin déclare

qu'il laisse à ses chefs hiérarchiques le soin
de rétablir la. véçité. Il ajoute simplement
qu’il a été attaqué « à raison d’une affaire
dontfies circonstances ont.été volontaire
ment dénaturées dans un but qu'on ne tar.
dera pas à connaître.- »

Attendons 1 — F. M.‘

Frite ThauSow

• Le grand peintre norvégien Fritz Thau-
low est mort hier à Valandam, en Hol
lande, au. cours d’un voyage qu’il avait
fait cette année comme toutes les années
précédentes, en ce coin favori, où il venait
volontiers renouveler son inspiration.

Ses œuvres sont connues dans le monde
entier. Mais Paris, qu’il chérissait comme
Tunique demeure de l’artiste moderne,
avait vu naître et grandir sa gloire, et
jaillir de son imagination toutes ces toiles
composées magnifiquement, célébrant tou
tes les beautés septentrionales, la neige,
les eaux rapides et bleues, les soleils lu
mineux et pâles, la mer profonde, infinie
et vivante, aux vagues maléfiques peuplées des ondines du Nord. Ces dernières
années, quelques eaux-fortes, de couleur
avaient permis à ses admirateurs peufortunés d’acquérir au moins les reproductions de certains de ces tableaux. La
Porte de Marbre, d’une si belle et si mé
lancolique beauté, à pris place ainsi dans
(beaucoup de « homes » où l’art «est le com
pagnon de l'existence.

Il meurt à soixante et un 1 ans,' officier
de la Légion d’honneur. — Georges Grappe.

LA COUPE DES VOSTURETTES

A Rambouillet. — La première journée.
Un accident.

•
(DE NOTRE ENVOYÉ'SPÉCIAL)

Rambouillet, C novembre. — La pre
mière journée de la Coupe des Voiturct-
tes organisée par YAuto a eu lieu par un
temps. abominable>Il y avait peu de mon
de aux croisements des routes d’Ablis et
de Saint-Arnoult pour assister à l’épreuve.
Remarqué parmi les victimes du devoir

-M. Gaudichart, chronométreur, et nosconfrères Faroux, Géo Lefèvre, Paul Sen-
cier, plus quelques constructeurs intéres
sés.

Tous les concurrents dont nous.donnons
la liste dans la Vie Sportive, se sont mis
en route à partir de huit heures du matin,
au nombre de quinze.

Au deuxième tour, Bailleau avait un accident' : ayant confié Ig direction à son mé
canicien pendant qu’il remplaçait les piles, cèlui-ci faisait faire à la voiturette
une embardée qui l’envoya se briser contre un arbre. Les deux occupants se rele
vèrent sains et saufs.

D’autre part, la voiturette Le Métais aabandonné, ayant une fusée cassée.
Voici la liste des arrivants : Delage (Pes-

sonneau) en 5 h. 24 m. 10 s., Sizaire et
Naudin (Sizair-.) en 4 h. 12 m. 25 s., Auto-
Stand (Pellegrin) en 5 h. 15 m. 14 s,, De
lage (Ménart-Lucas) en 5 h. 16 m. 18 s.,Sizaire et Naudin (Naudin) en .4 h. 20 m.42 s.,.Lion-Peugeot (Goux) en 5 h.4 m.48 s.,Sizaire et Naudin (Chesny) en 4 h, 22 m.
8 s., Lion-Peugeot (Aimé) en 5 h. 7 m., Vul-
pès (Barriaux) en 5 h.. 37 m. 35 s., Alcyon
(Tiercelin) en 5 h. 50 m., Lion-Peugeot
(Giuppone) en 5 h. 51 m., Alcyon (Anzani)
en 5 li. 53 m., Fouillaron (Grillé) en 5 h.
55 m.

Il ressort de cette première journée quela formule indiquée à l’Auto par l’Automo
bile Club de France est basée sur des don
nées fausses.

Les alésages les plus grands sont avantagés au point de vue de la vitesse, mal
gré leur plus grand poids qui donne seu
lement plus d’adhérence à la voiturette.

Ainsi l’excellente Vulpès de Barriaux,
qui a un alésage plus faible, se trouve
handicapée. Elle n’en a pas moins ac
compli une très belle performance, se contentant de dépasser la moyenne de 30 ki
lomètres à l’heure imposée. Elle a con
firmé l’excellence des voiturettes Vulpès
qui n’en sont d’ailleurs pas à faire leurs
preuves.

L’épreuve continuerademain et les jours
.suivants.

G. de Lafretê.
L’INTfflNSIGEiïNT

! sait tout
*

diitçttt

Dernières Nouvelles
Mutinerie de marins anglais

.
Ça recommence

On mande do Londres :Les chauffeurs de la marine, casernés àPortsmouth, çe sont livrés aujourd’hui à de.
nouveaux désordres plus graves que ceux quis’étaieiu-produits lïier. :Un policenian à été bl-essé.

Une centaine de mutins ont été mis auxarrêt*.
Les. incidents de cette huit ont: eu un caractère excessivement grave ; on ignore comment ils ont commencé.
Les autorités avaient lait fermer les grilles,de la caserne. Les permissionnaires ne purent rentrer. Ils brisèrent alors à coups de

pavés les fenêtres de» logements dès officiers.
Les hommes restés à l’intérieur saccagèrent

les meublés .et .voulurent briser L'installation
électrique;
.

A minuit, les choses avaient pris une tour
nure, si menaçante qu’on dut- faire venir leséquipages dés navires à l’ancrè dans ;lë -port
ipyur rétablir Tordrç; '

.
- -.En outré, deux compagnies d’artillerie

,
de

marine^- réquisitionnées, arrivèrent ce matin
de bonne heure'et occupèrent, les casernes
avec des détachements de marins.

; Les émeutiers - furent sommés de se» rendre et le» calme se rétablit.
' .Enfin’, le .reste de la nuit s’écoula sansnouveaux désordres...-,

On ne sait pas encore s’il y a eu des bles-
isés/ mais Un grand ' nombre de mutins ont
été ‘arrêtés. - - - • - r

M. DE TCHIRSKY EST RENTRÉ -
.

On mande dé Berlin :
.

M; de TchirsUy est rentré à Berlin. Il a eu-une longue conversation avec le chancelier;
de Bülow.

Aujourd’hui, à Potsdam, il s’est rendu auprès de l’empereur, complètement remis de
son indisposition,- pour lui rendre compte de
son voyage en Italie et en Autriche.

LE CONGRÈS
DU COMMERCE EXTÉRIEUR

.
A deux heures, au Grand-Palais, a eu lieu

l’ouverture du congrès du commerce extérieur.
Ce congrès, qui prendra fin le 10 novembre,

délibérera sur les questions suivantes : 1° Les
sources d’informationspour le commerce extérieur ; 2° Les moyens d’action à l’étranger
et aux colonies ; 3° La pratique commerciale
.(questions de transports, questions monétai
res, protection législative, etc.) ; 4» Les me
sures les plus propres à développer le com
merce d’exportation vers les colonie»- et versles pays étrangers ; 5° Les vœux utiles à l’ex
tension de chacun des produits de Tindus-
.trie française. '

GUILLAUME II
ET LE SERMENT DES RECRUES

On
.
mande de Berlin : ri

' L’empereur a fait prévenir, son frère, .l’a-,mirai prince Henri, de -Prusse, commandant
eh chef de la flotte active, qu'il se rendrait
Je 22 novembre à Kiel, pour ÿ- assister à la
cérémonie de la prestation du serihent desrècrues'de la-marine de guerre;

Tentative criminelle
Fils télégraphiques coupés sous’un tunnel

On mande de Dieppe :Une tentative criminelle a été commise,
dans la nuit du 4 au 5 novembre, sous lé
tunnel de Saint-Pierre, près de Dieppe.

Les fils télégraphiques faisant fonction
ner l’appareil avertisseur du passage des
trains ont été coupés en trois endroits dif
férents.

.De ce fait, les communications mit été
interrompues avec Rouen, Auffay, Petit-
Appeville et Saint-Vast-Bosville. Ëltos ont
pu cependant être rétablies dans la jour
née.

Les' autorités ont été prévenues et uneenquête est ouverte.

Le dernier voyage
des morts du «Lutin»

Les obsèques
Aujourd’hui,endivers lieux de la France,

ont eu lieu les dernières cérémonies funè
bres pour les marins du Lutin qu’on y enterrait.

Près de La Rochelle, les obsèques du second-maîtreSicher ont été célébrées ce matin à Cercoux, au. milieu d’une grande af
fluence. Des délégations du poste des sous-;marins de La Palliée, du :15a dragons, et
d.u-578 de ligne y assistaient;

.
Des allocutions ont été prononcées par le

maire, le sous-préfet et l’administrateur de
l’inseription maritime.

.
"A Brest, les cadavres du maître-mécani

cien Nicolas, du second-maître Ollivier et
du quartier-maître Antoine étaient arrivés
dès hier.

Les cbsèques ont été célébrées aujour
d’hui à l’église Saint-Louis, décorée de dra
peaux français et étrangers.

Au cimetière, l’amiral Pephau et M.Fon-
tanes, sous-préfet, ont, dans des discours'
émus, célébré les vertus militaires et l’es
prit de dévouement montré par les infor
tunés’ marins.

NOS ECHOS
OIM DIT QXJE...

î|t On dit, et c’est un bruit très étrange,
qui intéressera bien des Parisiennes, quele Bon Marché, soucieux d’être représenté
<su.r la rive droite où tant de grandes mai
sons lui font concurrence, aurait décidé
d’établir une succursale boulevard Hauss-
inann, dans le pâté de maisons qui s'étend
de la rue Charras à la rue Mogador, entre
le Printemps et les Galeries Lafayette. Des
négociations pour l'expropriation des loca
taires actuels seraient déjà entreprises...

WVYW
jJc .Au 6.novembre, par ce temps diver

ses, èst-ce que c’est exagéré de demander
et d’obtenir que nos amis les cochers remplacent leurs yictorias par des fiacres fer
més 2

yvfcvvii
jjc Un journal du matin,, hier, annonçait

que le pacifique professeur Thalamasavait
commis un homicide—aumoins par im
prudence. Ce tolstoïsant, qui dédaigne de
tenir un fusil pour défendre son pays, ne :répugne pas à tuer quelques bêtes inoffen-
siives.

Mais le journal en question, atteint do la
maniade tû'Ut dire en trois lignes, annon-'
çait laconiquement la mort d’un nommé
Renaud; tué par M. Thalamas.

Naturellement, il y eut un bel émoi. On
enquêta. On démentit. Reconnaissonsnous-mêmè, qui avions pris ce soin,, que nous
nous sommes trompé»M. Thalamasa bien
tué un nommé Renaud, mais çe.Renaud
était un chien,

VVYVW
rj{c Hier au soir, chez Gémier, après la

représentation de Biribi, on réclama l’au
teur, M. Darien, qui a fait lui-même quatre
années de « Biribi » et a pu. documenter
sa pièce. On vit apparaître une aimable
figure épanouie, surmontant, un corps ro-

rhuste et replet.

lion continentale du Daily Mail ne com
porte; que six numéros par semaine. Nous
apprenons que notre excellent c inirère,
dont le succès en France a été rapide, d’ici
peu paraîtra tous les jours.

www
.sic M. Olympe Héviot, second fils de Mme

Hériot, «est fiancé'à Mlle - Geneviève Guil-
luumetj .fille de l’un des plus importants
industriels parisiens. -«Avant-hier, à la belle cérémonie d’inau
guration,du monument Hériot, .-.qui réunis
sait au château de la Boissière les meil
leurs amis de Mme Hériot, cèlle-ci leur,
annonçait l'heureuse nouvelle, et recevait
les félicitationsde son-entourage. M.: Olym
pe Hériot a vingt ans. 11 accomplit son ser
vice militaire dans un régiment de dra
gons. Son frère aîné, Auguste Hériot, est
aussi à l’armée, il fait son service dans
un régiment de cuirassiers, et revient du
Maroc, où il était attaché- à la mission
Dyé. -

Ce fut .une minute émouvante, à la céré
monie de. dimanche dernier, que-colle oule général-Caillard présenta au délégué -dû
ministre de la. guerre les deux jeunes sol
dats qui. ont suivi, les- enseignements de
leur père,le fondateur de Tbrphelinat qui adéjà donné onze cents officiels à l’armée.
.; ... vvwyv - - ,• ïajç. On ‘ ressort les fourrures, et les élé
gantes sont étonnées de retrouver- celles
qu’ellès avaient confiées à dés‘fourreurs
rougies et moins soyeuses. Explication ! On
ne batplus lés fourrures pour,les conserveret empêcher les insectes'dé s’y. mettre- ; onles plate dans des -.appareils frigorifiques.
Le chinchilla en. jaunit, la loutre en rous-,sit. Consternation de3 Parisiennes 1, -

LE MONDE,
. -

De tout..temps le lundi,- à l’Opéra, a tou
jours, été le jour » seleet » par excellence.
Hier la salle était plus élégante encore qu’àl’ordinaire,.car on jouait pour, la première
fois devant les abonnés du lundi Ariane, le
nouveau chef-d’œuvre de Massenet.

Nous.avons reconnu au hasard dans les lo
ges et à Tamphithéàtre:: sir et lady Bertie,
M. et Mme de Nélidoff, M. et Mme Mac Cor-
mic, M. et Mme Leghait, la marquise del
Muni, M. et Mme Henry Ridgway, ' prince
Troubetzkoy, marquis de Casa Riera, comtesse R. • de Béarn, princesse Galitzine, ba
ronne de Ba-ckheim, marquise de Polignac,
prince-et-princesse H. de Polignac, comtesse
de Polignac, comte de Chevigné, baron I-Iot-
tinguer, comte Nicolas Potocki, M. IL Mar-
tell, comte B. d’Aramon, lady Àustin Lee,
marquise de Villefranche, M. de Hitroff,
comte. A: de Chevigné, marquis du Lau,
comte. d’Alsace,- marquis de- Laborde, comte
de Gabriac, comte de Chabrol, comtesse An
dré de Ganay, marquise de Loys-Chandieu,
comte Hafiez-Claparède, etc.-

Vieonent .de rentrer à Paris : M. et MmePaul Lebaudy, comte de Jaman, prince etprincesse de Léon, comtesse de La Fare,
Mme de 'Saint-Maur, M. .Albert Guinon, comteItœderer, comte de Waresquiel, baron B._ de
Boulemont, baron de Vaulgrenant, vicomte
de Mas- I.astrie, M Paul Linas. M."

- IulesRostand, M. Jules Gaillard,
- M. de Marisy,

comte P. de Montalivc-t, M.’ A. Bourée, vi
comte de Périgny, comtesse de Maupassant,
comte de Réilhac; etc.
, — Le-vicomte J. d’Eîva. est parti. ce. matin
pour Pau; la bai'onne-'de Fougères pour Dl-nard, -M.; Charles Desjardins pour Senon-clies, M. Paul' de La Grange pour Angers

. -
- — On- annoncé la mort do Mlle Socquet, 'fille du docteur Socquet, le médecin légistebien •connu, enlevée dans sa dix-huitièmeannée à peine, chez son père, 227, boulevard
Saint-Germain.
.— Demain mercredi, à midi, sera célébré à

Sainte-Marie des Batignolles le mariage de
Mlle Bertha Journeaü avec M. Maurice Vieu,frère du distingué compositeur, officier del’instruction publique, Mme Jane Vieu. —Gabriel wilmant.

,

est là preuve. Mais, mieux vaudrait encore
n’y plus aller. Et c’es! la morale de cette
tragédie».

- • yivwv
^Beaucoup de journaux-londoniens neCSl pUttOUfy. ^paràlgseiqt ditaançhe.^Bejn|gii'i'é1K.^affaires étiàcg^g^

INFOBMATIONS
Le ministère do la guerre-a communiqué

aux journaux la note suivante :
« Certains journaux ont annoncé que le

comité de la cavalerie avait approuvé la suppression de 117 escadrons de cavalerie
.« Ce renseignement est complètement

inexact. Le comité s’est borné à admettre lapossibilité de supprimer deux régiments dechasseurs d’Afrique et les cinquièmes escadrons des régiments de cuirassiers, soit entout 23 escadrons, comme compensation nécessaire du renforcement de l’artillerie de
campagne, i

« Il y a loin de ces chiffres aux informations tendancieuses qui avaient été mises encirculation.'

«
Biribi »

.
;

cljes Génfier
Les bagnes d'Afrique au théâtre. — La

nouvelle pièce du Théâtre Antoine.
« Chez les Zoaques ». Autres

mœurs d’explorateurs.
Deux pièce-s .en trois actes, d’un caractère

fort différent, composent le nouveau spectacle offert.ipar M. Gémier .aux fidèics du.
théâtre Antoine..

L'une, Biribi, est un drame sombre et
poignant l’aiilre, Chez les Zoaques, est
une comédie,légère — très légère même —qui côtoie le vaudeville sans y tomber,mais dont l’ironique gaîté n’est pas exempte d’une pointe d’aincrtnme. Cette étude
•spirituellement ..immorale des mœurs duiour a obtenu un..succès des plus vifs et
rouvrage de M. Sacha Guitry resterait aurépertoire de l’ancien Théâtre Libre que 1je ‘n'en semis pas du. tout surpris.

- -

•
Il est douteux que lé drame de M-M.

Georges» Darien et".Marcdl Lauras ait la
mémo destinée. Non qu’il'manque d’inté
rêt et que ie talent'en soit absent, 'mais
jcotte..protestation contre les -atrocités du"-
.régime imposé"- aux condamnés militaires
«lest pas «ne pièce de théâtre au. vrai sensdu mot. Puis les auteurs:n’ont pas assez »compté .avec -les nerfs ’ : des spectateurs
maintenus pendant trois actes dans une 1atmosphère-d'horreur et d’angoisse.;
» L'Intransigeants’honOFe d’avoir,été l’un

.des pi'emiers dans la pressé à dénoncer età' flêtrir'.Ios ahoininabiés. toitures naguère
encore-infligées aux malheureux soldats,
qu'une faute parfois légère ou .

la haine 1d’nn supérieur sans scrupule envoyait à
« Biribi »; c’est^à-Ære aux compagnies de
discipdine, sous l'implacable soleil d’Afri
que.

A cet égard, tout ce qui pouvait être dit
i’a été dans les colonnes de l’Intransigeant,
et si la situation des condamnésmilitaires
s’est un peu améliorée, si d’intolérables
abus ont été réformés, si notamanent le
monstrueux^supplice de la « crapaudinc »a été aboli; neus avons quelque fierté à
rappeler que notre directeur Henri Roche»fort ét ses collaborateurs y ont été pou*quoique chose. *

Le but visé par les auteurs est donc in
contestablement louable, mais les moyentqu’ils ont employés pour l’atteindre réipon>
den.t-üs aux conditions essentielles d’un<
œuvre de théâtre? A vrai dire, nous e»doutons.

»
Fils d’un colonel,

.
Jean Bernard a étfr

foncé paT sa famille à s’engager, bien qu’ij
»n’eût aucun goût pour la carrière mili. :taire.'.'. '

•A-peine arrivé à. la: caserne, il est en’
butte aux-persécutions d’un adjudant.qui.
l’a pris en aversion.~Le®-punitions pieu-
vent sur., lui.-Un jour; "tourmenté par le
désir de revoir-une jeune cousine 'qu’il
aime et dont il est» aimé r .

il- s’évade de la
prison,où i»l est» détenu. C’est son père lui-
rnênie qui, ap^èsmne.scène violente où tous

,les torts ne sont pas du côté du colonel (et
.c’est là au point .de vue. scénique l’un des

.principaux défauts de la pièce), le fait arrêter et le livre au conseil do. guerre.
A « Biribi », où il est .envoyé, Jean.de

vient le souffre-douleurs d’un» surveillant
qui s’est juré de le faire passer de nouveau
en jugement afin de pouvoir .aller, lui, .fai
re la fête à Tunis, sous prétexte d'armorier
son témoignage au conseil.

1 Au Salon d’,Automne, demain mercredi, àtrois heures; sûHe de musique, conférence de
M. Charles Morice sur * Paul Gaugin ».

Le Président de la République a reçu cetaprès-midi, à trois heures et demie, avec le'cérémonial d’usage,Me grand-duc Alexis.
A quatre heures un quart, le'Président, accompagné de M. Jean Lanes, secrétaire général de la.Présidence,, a rendu sa visite augrand-duc Alexis, avenue-Gabriel.

•
Des gardiens de la paix ont trouvé, ce matin,à trois heures et demie.'à la porte de St-'

Ouen, dans 'le fossé des fortifications, .unefemme, âgée <te quarante ans environ; quiportait de profondesblessures:au visage.
.Il, a été impossible de connaître, l’identité

de cette femme et la cause de ses blessures.
Des mariniers ont retiré de la Seine, ce .matin, à dix heures, quai d’Austerlitz, en facedu numéro 52, le cadavre en état de putréfaction, d’un homme âgé de quarante ans environ, dont l’identité n’a pu être établie.

CAMBRIOLEURS AU BAL
On a lu l’incroyable aventure des cambrioleurs masqués opérant dans un bal, à Tren-

ton (New-Jersey). Nos revuistes ne rateront
pas ce numéro piquant qui témoigne de l’ingéniosité des professionnels du vol. Aussi,
tenez-vous toujours sur vos gardes, vous etles vôtres, et n’hésitez pas à recourir auxappareils Fages qui assurent la sécurité des
personnes et des biens (12 francs). La « Sécurité domestique », 6, rue yictor-Massé (IX®).
Téléph. 245-69.

. .Lb Wattuaîl

Moinelle de France

ei des Unies
Fonctionnant sous le contrôle réel de

l’Etat, constitue en 15 ans, un capital, unedot. une rente viagère, par versements de
puis 6 fr. par mois, avec,garantie en cas de
décès. Créée depuis dix ans à peine, elle
compte à ce jour 225,000 sociétaires et
470 millions de francs de souscriptions
réalisées. Demander renseignements : Siè
ge social, place de la République, Lyon oudirection de Paris, 103, rue Saint-Lazare.

DU SOIR AU MATIN
-- A la suite d’une discussion qui s’ést prolongée très avant dans la nuit, le débat surla franc-maçonnerie a été clos, au Congrèssocialiste de Limoges, par le vote dé l’ordre

du^ jour^ur et simple, adopté par 150 voix

—• Un grave accident de chemin de fer s’estproduit, hier soir, à 7 h. 50, sur la ligne duTréport, à quelques kilomètres d’Abancourt.
Le train de voyageurs 423, venant de Paris,
a été pris en écharpe par un train de marchandises. Cinq wagons furent renversés et
mis en pièces. Plusieurs voyageurs ont été
blessés.

— La mission Tilho est arrivée, hier, à
Konakry. Afin d’éviter le portage à travers
le Dahomey, le capitaine étudie la question
de remonter le Niger.

« Lutin » ont eu lieu, hier, à Bayçnne, Biar
ritz, Luchon et Rochefort.
-r- Sur la route de Bordeaux â Biarritz,

deux » voyageurs dfe nationalité,américaine
... ... .

ont été victimes, aux environs de Mont-de-On revient donc de Biribi. M. Danon en i,Marsan, d’un grave accident d’automobile.
i. J,..»...'.»» a.'A mnInim ifn/invA lin» Inmnâtn /ïbmn tnnlaftna— Une tempête d’une extrême'violence a

'causé de gros dégâts sur les côtes bretonnes,
— Le cabinet bulgare ayant démissionné,

M. Petkof, ministre de l’intérieur, a pris la
présidence du conseil. M. Stanciof, ancien

k
chargé d’affaires à Saint-Pétersbourg, a le$

Le drame s’arrête ici ; le reste n’est plus
qu’une suite de tableaux, tous plus lamen
tables les uns que'lés autres de la vie des
pénitenciers militaires : soldats mis aux
fors sous une tenté basse qui ne les pro
tège pas contre les ardeurs d’un ciel do

.feu, et hurlant de faiim et de soif ; ou bien
condamnés à faire T'exerci'cc',.sac au» dos,
par quarante degrés de chaleur ; tentative
d’évasion avortée ; mort d’un malheureux
enfant qui tombe épuisé de fatigue et d’a
némie ; essai de mutinerie ; suicide d’un
di-sci'pdinare retenu à « Biribi » depuis
vingt-neuf ans et qui désespère d’en ja
mais sortir, etc... ...L’excès de la. souffrance humaine exci
tera toujours la pitié des spectateurs.»
Ausçi, l’effet produit' pai’ cette véhémente
critique d’un régime irrévocablement;con
damné par la conscience publique a-t-il;
été très! grand.

.....
;
Il. convient de, dire que Biribi a été ..su- :

•périeueTment joué par MM. Gémier, liai-.
leu, Jarrier,^Câhuzac,, Defrance

»
et Mile

Barthe.
. .' Un fort beau décor, montrant le lever

du soleil sur l’immensité du'désert, a al,ra
dié à la salle Un .cri 'd'admiration..

• '

, : » -'’ • -

Sous l’apparence d’un amusant : badi-
;nage, Chez les Zoaques cache beaucoup
d’observation,'une

.
expérience de la vie,

on peut dire une désillusion assez rares
chez un auteur dramatique aussi jeune
que l’est M. Sacha Guitry.. C’est, en outre,
une pièce fort habilement faite et qui dé
cèle uiie connaissance profonde des né
cessités de la scène.

Et d’abord, qu’est-ce que les Zoaques ?
Au dire de ï’explorateur Pierre d’Al-

tour, les Zoaques sont les chimériquesha
bitants de l’île des Roses — une île dont
aucun géographe n’a jamais parié, et
pour cause. Les insulaires ont pris l’habi
tude de n’attacher aucune importance aux
rapports entre les deux sexes, non plus
qu’aux petites trahisons qui en sont la
conséquence à peu près inévitable.

Ils aiment les femmes, les respectent, les
honorent, mais ne les prennent pas au
sérieux. Celles-ci choisissent les mâles qui
leur plaisent, leur accordent très facile
ment toutes leurs faveurs et les plantent
/là pour voler à de nouvelles amours, sans,
que les abandonnés en prennent le moin
dre ombrage,’ et surtout sans qu’ils aient
l'idée de se venger.

Vous entendez bien que si Pierre ü’Al-
.tour débite ce conte bleu à M. Henri Cor-
1delier, bon bourgeois. quasi quinquagé
naire, c’est qu’il a ses raisons.- En effet,-
Mme Çordelier areu.des.bontés pouy l’.ex-',
ploràtéur ; elle s’est, même fait pincer
avec lui dans un "hôtel' meublé par son ‘
mari qui, de son- coté, venait y prendre,
ses amoureux" éDats avec Mlle Kiki, unechanteuse de café-concert qui est la maî
tresse de son ami Charles Robaud.

.

.
Les choses pourraient tourner au tragi

que. mais Cordeïer a fort bien compris
»la leçon discrètement donnée. par l’explo
rateur et qui est, d’ailleurs, conforme à
son propre tempérament. Il feint d’ignorer
ce dont il n’est que trop sûr, il refus©
même les aveux de sa jeune femme repentante et conseille à d’Altour de poursui
vre ses voyages ; quant à lui, il conti
nuera ses frasques avec Mlle Kiki,

On a beaucoup applaudi cet amusan§
»badinage ; j’ai même remarqué que la

ipartie féminine de l’auditoire semblait
particulièrement goûter la morale facile

Les obsèques de plusieurs victimes du Kde MM. les Zoaques.
a «»'”• gerait.ce bien là l’idéal suprême^es Pa

risiennes du vingtième siècle ?...
Très spiritûêllë, certes — d’un esprit

"plus abondant que délicat — la pièce de
M; Sacha Guitry a été jouée à ravir par
Mlle Lysès, une Lucienne ingéhuement
perverse ; Mlle Goldstein, une Kiki fort
aguichante) MM. André Dubosc, Bouthors
et Maurice Vâléntiii; ’

- : ;
;

Le succès, lé répète, a été complet.
k- Av Foureau.
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